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L’effet mâle chez
les ovins : une
technique actuelle
de maîtrise de la
reproduction

Les périodes de repos sexuel limitent l’efficacité de la reproduction
chez les ovins. Différentes techniques faisant appel à des
traitements hormonaux, associés ou non à des traitements lumi-
neux, peuvent être utilisées pour contrôler le moment de la repro-
duction dans un troupeau. Une méthode alternative, sans
utilisation d’hormones, peut également être appliquée avec succès,
dans certaines conditions.

La reproduction des brebis est saisonnée ;
les oestrus ou chaleurs apparaissent normale-
ment en fin d’été et en automne. Cette pério-
de (saison sexuelle) peut être plus ou moins
étendue selon les races. Elle est suivie, depuis
la fin de l’hiver jusqu’au début de l’été, par
une période de repos sexuel appelée anoes-

trus saisonnier. La durée et l’intensité (cer-
tains disent profondeur) de cet anoestrus
varient d’une race à l’autre. Alors que dans
certaines races, toutes les brebis sont en arrêt
simultané de reproduction, chez plusieurs
autres dont celles du pourtour méditer-
ranéen, il n’en est pas de même (Thimonier
et Mauléon 1969) : pendant l’anoestrus,
quelques brebis présentent des chaleurs.
D’autres femelles, en anoestrus, ont malgré
tout des ovulations dites silencieuses (non
associées à un oestrus) qu’il est possible de
déceler par observation endoscopique des
ovaires ou analyse des niveaux de progesté-
rone périphérique (Thimonier 2000). Cette
activité ovulatoire non apparente n’est pas
rare en avril-mai chez certaines races.

Ce saisonnement de l’activité sexuelle des
femelles, plus ou moins marqué suivant les
races, n’est pas leur privilège. Chez les mâles,
le poids testiculaire, qui reflète l’activité sper-
matogénétique, est faible pendant la période
qui correspond à celle de moindre activité des
femelles et élevé pendant celle correspondant
à la saison sexuelle. La sécrétion de testosté-
rone subit également des variations saison-
nières importantes qui ont des conséquences
sur le comportement sexuel, qui est plus
faible au printemps qu’à l’automne (Rouger
1974, Ortavant et al 1988).

Résumé
L’introduction des béliers dans un groupe de brebis en anoestrus anovulatoire
induit dans les 2 à 4 jours une ovulation silencieuse, c’est-à-dire non associée
à un comportement de chaleur, suivie soit par un cycle ovulatoire de durée
«normale» (voisine de 17 jours) puis d’une nouvelle ovulation associée à un
comportement de chaleur, soit par un cycle ovulatoire de durée courte mais
constante (6 jours) suivi d’une nouvelle ovulation silencieuse puis, après un
cycle ovulatoire de durée normale, par une nouvelle ovulation associée à un
comportement d’oestrus.
Il en résulte que les premières chaleurs apparaissent très tardivement chez
les femelles dont l’activité sexuelle est induite par l’introduction des béliers,
ce qui se traduit par deux pics d’activité sexuelle situés environ 18 à 20 jours
et 24 à 26 jours après l’introduction des béliers. Les brebis non gravides revien-
nent normalement en oestrus sauf si l’anoestrus est intense au moment attendu
de ces retours (plus de un mois après induction de la première ovulation).
L’article présente les connaissances acquises ces dernières années sur les
mécanismes physiologiques impliqués dans l’induction de l’ovulation par l’effet
bélier et donne  quelques règles d’utilisation de cette méthode dans les éleva-
ges, tout en précisant ses limites. Les deux points essentiels pour utiliser effi-
cacement cette technique sont d’une part, la connaissance des aptitudes de
reproduction (saisonnement) de la race dans son milieu et, d’autre part, la
possibilité de séparer les mâles des femelles pendant une durée minimale de
un mois préalablement à leur mise en contact physique.
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Néanmoins, pendant l’anoestrus, des tech-
niques particulières de conduite du troupeau
sont susceptibles de provoquer l’ovulation et
l’apparition des chaleurs. Elles ont été pré-
sentées dans plusieurs articles de cette revue
(Cognié 1988, Chemineau et al 1996 et 1999).
La plupart de ces techniques font appel à des
traitements hormonaux ou à l’association de
traitements photopériodiques et hormonaux.
A l’heure actuelle, des méthodes alternatives
sans utilisation d’hormones sont souhaitées
pour mieux répondre aux attentes des
consommateurs. L’effet mâle, déjà décrit chez
les caprins (Chemineau 1989) et les porcins
(Prunier 1989) pour induire une activité de
reproduction chez les femelles en anoestrus,
est aussi une méthode employée depuis très
longtemps chez les ovins puisque la première
référence connue date de 1813 (Girard 1813).
Il est probable qu’une recherche plus appro-
fondie dans des textes plus anciens ferait
émerger de l’oubli des références originales.
Bien ultérieurement, l’étude de l’effet mâle
chez les ovins de la race Mérinos d’Arles, race
pour laquelle la lutte de printemps est une
règle quasi-générale, a été faite par Prud’hon
et collaborateurs (Prud’hon et al 1966 et 1968,
Prud’hon et Denoy 1969). Ces auteurs mon-
trent que l’apparition des oestrus au cours de

la lutte de printemps n’est pas uniforme,
contrairement à ce qui est observé lors d’une
lutte d’automne. Ils proposent l’utilisation de
béliers vasectomisés pendant les premiers
jours de la lutte de printemps avant l’intro-
duction des mâles reproducteurs, pour obte-
nir un meilleur groupement des oestrus et une
fertilité élevée chez les brebis adultes (voisine
de 90 %), plus variable chez les antenaises.

A la fin des années 1970, de nouvelles
recherches se sont développées. La spécifici-
té dans les réponses à l’effet mâle est si carac-
téristique qu’il apparaît opportun de faire le
point des connaissances sur l’effet mâle chez
les ovins et sur les possibilités de son utilisa-
tion dans les élevages.

1 / Principe de l’effet mâle

Lorsque, après une séparation d’une durée
au moins égale à un mois, des béliers sont
introduits dans un troupeau de brebis en inac-
tivité ovulatoire, une grande partie des fe-
melles ovulent dans les 2 à 4  jours qui suivent
(figure 1). Ce premier moment d’ovulation est
silencieux. Il peut être suivi directement,
environ 17 jours plus tard (la durée d’un cycle
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Figure 1. Représentation schématique de la réponse à l’effet mâle chez la brebis.
La partie à gauche de l’ordonnée représente le pourcentage de femelles ovulant spontanément. C’est un
indicateur de l’intensité de l’anoestrus. Ce pourcentage est compris entre 0 (anoestrus anovulatoire) et
environ 5,9 % (toutes les femelles ayant une activité ovulatoire spontanée : cas de la saison sexuelle). La
partie à droite de l’ordonnée ne concerne que les femelles anovulatoires avant l’introduction des mâles.
Le pourcentage de ces femelles ovulant dans les 2 à 4 jours après introduction des béliers est fonction
de l’intensité de l’anoestrus. Il en est de même du pourcentage de femelles ayant répondu à l’effet mâle
qui ont un premier cycle ovulatoire de courte durée. Ainsi, plus l’intensité de l’anoestrus est forte (c’est-à-
dire plus le pourcentage de femelles ovulant spontanément avant l’introduction des béliers est faible),
moins la réponse à l’effet mâle sera forte et plus la proportion de femelles répondant à l’effet mâle ayant
un cycle ovulatoire de courte durée sera élevée. Pour les races très saisonnées, la réponse à l’effet mâle
peut être nulle à certaines périodes de l’anoestrus.
L’ovulation induite par effet mâle est une ovulation silencieuse. Il en est de même de l’ovulation après un
cycle ovulatoire de courte durée. Les premiers oestrus chez les femelles précédemment anovulatoires
n’apparaissent donc qu’au-delà du 15ème jour après l’introduction des béliers dans le troupeau.
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normal chez la brebis), d’un second moment
d’ovulation généralement associé à un com-
portement de chaleur. Cependant, dans cer-
tains cas dont la fréquence est variable, ce pre-
mier moment d’ovulation est suivi d’un cycle
ovulatoire de durée courte mais relativement
constante (environ 6 jours) puis d’un nouveau
moment d’ovulation généralement silencieux
également. Ce n’est qu’après un deuxième
cycle ovulatoire de durée normale qu’appa-
raissent alors oestrus et ovulation.

Ainsi, dans un troupeau de femelles en anoes-
trus dans lequel l’effet mâle est pratiqué avec
succès, il existe deux pics d’apparition des cha-
leurs, respectivement 18-20 jours et 24-26 jours
après introduction des béliers.

En fait, compte tenu de la variabilité de la
durée des cycles sexuels (15 à 19 jours), la
plupart des brebis seront saillies au cours de
la seconde quinzaine de lutte avec une bonne
synchronisation.

La proportion des brebis répondant à l’effet
mâle et le pourcentage d’entre elles ayant un
cycle ovulatoire de courte durée (donc deux
moments d’ovulation silencieux) sont fonc-
tion de l’intensité de l’anoestrus. Si le repos
sexuel, ou anoestrus, est intense (ou pro-
fond), peu de brebis ovulent en réponse à l’in-
troduction des béliers dans le troupeau et la
plupart de celles qui ovulent ont deux
moments d’ovulation silencieux successifs (à
un intervalle de 6 jours) avant l’ovulation
associée à une chaleur. Au contraire, en cas
d’anoestrus moins marqué (des femelles sont
donc déjà spontanément ovulatoires), la pro-
portion de brebis ovulant en réponse à l’intro-
duction des béliers sera élevée et les cycles
ovulatoires de courte durée seront peu nom-
breux.

Des retours en chaleur chez les femelles
non gravides sont généralement observés,
sauf si l’intensité de l’anoestrus au moment de
ces éventuels retours en chaleur est forte.

1.1 / Intensité de l’anoestrus et
réponse à l’effet mâle

L’intensité de l’anoestrus est donc un para-
mètre important permettant de prévoir la
réponse à l’effet mâle. Expérimentalement, il
est possible d’apprécier l’intensité de l’anoes-
trus par deux approches différentes :

- analyse de la fréquence des décharges pul-
satiles de LH (hormone lutéinisante) par
mesure des niveaux plasmatiques de LH dans
des prélèvements sanguins effectués toutes
les 10 ou 15 minutes pendant une période
d’une durée au moins égale à 6 heures. Plus la
fréquence est élevée, plus l’intensité de
l’anoestrus est faible (Poindron et al 1980 ;
figure 2) ;

- connaissance du pourcentage de femelles
ayant des ovulations spontanées avant l’in-
troduction des mâles. Deux méthodes sont
utilisables : analyse des niveaux de proges-
térone plasmatique périphérique dans des
prélèvements sanguins effectués à un inter-
valle compris entre 8 et 10 jours (Thimonier

2000) ou observation directe des corps
jaunes par endoscopie (Thimonier et
Mauléon 1969). Plus la proportion de
femelles ayant une activité ovulatoire spon-
tanée est plus élevée, moins l’anoestrus est
intense (Signoret 1990).

Ces approches ont été effectuées sur diffé-
rentes races à différentes périodes et dans dif-
férentes conditions d’élevage. Elles sont diffi-
ciles à mettre en œuvre par un éleveur. Il a
ainsi été montré que l’intensité de l’anoestrus
varie en fonction de la race mais également
avec le moment de la saison d’anoestrus, le
niveau nutritionnel, l’état physiologique et
l’âge des femelles.

Trois exemples sont donnés pour lesquels
les critères retenus sont la proportion de
femelles ayant une activité ovulatoire avant
l’introduction  des mâles,  la proportion  de
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Figure 2. Fréquence des décharges pulsatiles de LH chez des brebis
anovulatoires avant et après mise en contact avec un bélier (d’après
Poindron et al 1980).
Les prélèvements sont effectués toutes les 20 minutes pendant 6
heures (A et B) avant et après (C) l’introduction du bélier puis jusqu’à la
décharge préovulatoire de LH (D). La fréquence des décharges pulsa-
tiles de LH est faible pendant l’anoestrus. Elle est cependant plus éle-
vée chez les brebis Préalpes que chez les brebis Ile de France, ce qui
reflète la différence d’intensité de l’anoestrus entre les deux races
(Thimonier et Mauléon 1969). La mise en contact avec un mâle aug-
mente immédiatement la fréquence des décharges pulsatiles de LH et
conduit à la décharge préovulatoire si le contact physique est maintenu.
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femelles anovulatoires qui ovulent après
introduction des mâles dans le troupeau et la
proportion de ces femelles ayant un premier
cycle ovulatoire de courte durée. Ainsi, les
agnelles et les antenaises répondent moins
bien à l’effet mâle que les brebis adultes
(tableau 1). Il en est de même des femelles
sous-alimentées (tableau 2). Les brebis allai-
tantes ont un anoestrus dont l’intensité dimi-
nue au cours de la période post-partum et, par
conséquent, la réponse à l’effet mâle s’amé-
liore au fur et à mesure que la date de la mise
bas s’éloigne (tableau 3). D’ailleurs, pour la
race Barbarine, différentes relations ont été
établies par Khaldi et Lassoued (1991) :

- le pourcentage Y de femelles anovula-
toires au printemps (fin avril-début mai), qui
reflète l’intensité de l’anoestrus, est négative-
ment corrélé à leur poids vif X au moment du
tarissement au début du mois de mars : 

Y = -2,57 X + 178,5 (r = - 0,58 ; P < 0,05) 
- le pourcentage Y de femelles dont le pre-

mier cycle ovulatoire induit par effet mâle est
de courte durée (environ 6 jours) est aussi
corrélé négativement avec le poids vif X des
femelles lors du tarissement :
Y = -2,48 X + 157,6 (r = - 0,71 ; P < 0,01) 

- enfin, le pourcentage Y de femelles dont le
premier cycle ovulatoire induit par effet mâle
est de courte durée (environ 6 jours) est cor-
rélé positivement au pourcentage X de
femelles anovulatoires avant l’introduction
des béliers :
Y = 0,39 X + 26,9 (r = 0,49 ; P < 0,05)

A notre connaissance, de telles relations
n’ont pas été établies pour d’autres races.

Ainsi peuvent s’expliquer les variations
d’une race à une autre, d’une année à l’autre
des résultats d’une lutte pratiquée après
induction de l’activité sexuelle par effet
mâle.

Groupe Brebis Antenaises

Nombre de femelles 160 40

% femelles ovulatoires avant introduction des mâles 50,6 a 22,5 b

Nombre de femelles non ovulatoires avant introduction des mâles 79 31

% femelles non ovulatoires ovulant après introduction des mâles 97,5 a 74,2 b

% de ces femelles ayant un cycle ovulatoire de courte durée 23,4 34,8

Tableau 1. Réponse, en fonction de l’âge, à l’effet mâle chez les femelles de race Barbarine à queue
grasse, fin avril-début mai (G. Khaldi, non publié).

Pour une même ligne, les valeurs affectées de lettres différentes diffèrent significativement (P < 0,05).

Groupe BB BH HB HH MM 

Nombre de femelles 25 24 25 24 24

% femelles ovulatoires avant introduction des mâles 8,0 a 4,2 a 48,0 b 33,3 b 12,5 ab

Nombre de femelles non ovulatoires avant introduction des mâles 23 23 13 16 21

% femelles non ovulatoires ovulant après introduction des mâles 65,2 a 91,3 b 76,9 ab 87,5 ab 90,3 b

% de ces femelles ayant un cycle ovulatoire de courte durée 53,3 a 76,2 a 20,0 b 21,4 b 31,6 b

Tableau 2. Niveaux alimentaires et réponse à l’effet mâle (début mai) chez les brebis de race Barbarine à queue
grasse en Tunisie (G. Khaldi, non publié).
BB = maintien d’un poids vif constant faible (environ 39 ± 2,6 kg) tout au long de la période expérimentale (- 9 semaines avant
l’introduction des mâles à + 5 semaines après) ; HH = maintien d’un poids vif constant élevé (environ 52,5 ± 3,5 kg) tout au
long de la période expérimentale ; MM = maintien d’un poids vif constant moyen (environ 45,8 ± 1,6 kg) tout au long de la
période expérimentale. Les femelles HB, BH et MM ont le même poids vif moyen (voisin de 45 kg) au moment de l’introduction
des mâles dans le troupeau.

Pour une même ligne, les valeurs affectées de lettres identiques ne diffèrent pas significativement à P < 0,05.

Intervalle mise bas - effet mâle 15 jours 25 jours 35 jours

Nombre de femelles 20 20 20

% femelles ovulatoires avant introduction des mâles 0 a 40 b 40 b

Nombre de femelles non ovulatoires avant introduction des mâles 20 12 12

% femelles non ovulatoires ovulant après introduction des mâles 70,0 a 91,7 ab 100,0 b

% de ces femelles ayant un cycle ovulatoire de courte durée 71,4 a 27,3 b 25,0 b

Tableau 3. Réponse à l’effet mâle en fonction de l’intervalle mise bas-introduction des béliers dans
le troupeau chez des brebis de race Barbarine à queue grasse ayant mis bas en octobre (G. Khaldi,
non publié).

Pour une même ligne, les valeurs affectées de lettres identiques ne diffèrent pas significativement à P < 0,05.
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L’importance des différents facteurs est
connue intuitivement par les éleveurs et les
techniciens qui, en fonction de différents
paramètres (état corporel, moment de l’an-
née, …), apprécient indirectement l’intensité
de l’anoestrus.

1.2 / Mécanismes impliqués dans
la réponse à l’effet mâle

L’introduction des mâles dans le troupeau
de femelles anovulatoires est suivie immédia-
tement par une augmentation de la fréquence
des décharges pulsatiles de LH, ce qui
conduit, si les mâles sont maintenus dans le
troupeau, à une décharge préovulatoire de LH
(Poindron et al 1980). C’est un phénomène
identique à celui qui est observé chez les
caprins (Chemineau 1989). Dans la pratique,
les mâles doivent être présents dans le trou-
peau, en permanence, au moins pendant les
15 premiers jours (Signoret 1990).

Tous les sens de la femelle sont impliqués
dans la réponse à l’effet mâle (odorat, vue,
ouïe, toucher). La réponse ovulatoire maxi-
male est toujours obtenue lorsqu’il y a contact
physique entre mâle(s) et femelles (Pearce et
Oldham 1988). Cependant l’odorat est aussi
très important. Les béliers émettent des phé-
romones, dont la nature est partiellement
connue (Signoret 1990), pas forcément per-
ceptibles par les humains, qui entraînent la
pulsatilité de LH et donc la réponse ovulatoi-
re des brebis. Ces phéromones sont sous la
dépendance des stéroïdes sexuels : les mâles
castrés n’induisent pas l’ovulation chez les
femelles anovulatoires. En revanche, des
mâles ou des femelles castrés recevant un
traitement «stéroïdes» sont capables d’indui-
re la réponse ovulatoire. La laine et les sécré-
tions des glandes sébacées semblent véhicu-
ler le message phéromonal (Knight et Lynch
1980) : l’odeur de la laine, mais pas celle de
l’urine, permet d’induire une augmentation
des décharges pulsatiles de LH et l’ovulation
chez des brebis anovulatoires (Signoret
1990). Des brebis anosmiques (dont l’odorat a
été supprimé) répondent à l’effet mâle en pré-
sence de mâles entiers, mais ne répondent
pas à la seule inhalation des odeurs de la
laine. L’extrait de poils de boucs est aussi effi-
cace pour induire la réponse de brebis nor-
males. La réciproque n’est pas aussi vraie :
des extraits de laine de béliers n’induisent pas
l’ovulation chez la chèvre. Il semble bien
qu’un «cocktail» de composés soit impliqué,
aussi bien chez les ovins (Signoret et al 1997)
que chez les caprins (Walkden-Brown et al
1999).

Le fait que les phéromones soient sous
influence des sécrétions stéroïdiennes pour-
rait rendre compte des différences raciales
qui ont été notées dans l’aptitude des mâles à
induire l’ovulation (Tervit et al 1977, Knight et
al 1980, Signoret 1990) ou de l’importance du
nombre de mâles nécessaires pour un effet
mâle efficace. Les caractéristiques comporte-
mentales (libido) des béliers influent sur leur

aptitude à stimuler les brebis (Signoret 1990).
Chez les caprins, en période de faible activité
sexuelle pour les mâles et d’anoestrus chez
les femelles, un traitement photopériodique
(lumière + mélatonine) uniquement des mâles
permet de stimuler leur comportement sexuel
et d’accroître considérablement la réponse
des femelles à l’effet mâle (Delgadillo et al
2000). Une réponse identique devrait être
obtenue chez les ovins, le même traitement
photopériodique induisant une forte croissan-
ce testiculaire chez les béliers (Chemineau et
al 1992). La réponse à l’effet mâle ne dépend
donc pas uniquement des femelles et de l’in-
tensité de leur anoestrus mais aussi et surtout
de l’activité sexuelle des mâles.

L’existence de cycles ovariens de très courte
durée (environ 6 jours) a été mise en évidence
il y a une vingtaine d’années seulement
(Oldham et Lindsay 1980) grâce à l’utilisation
de l’endoscopie. Au cours de différentes
études, il a été montré que l’ablation de l’utérus
(hystérectomie) supprime ces cycles courts
(Chemineau et al 1993, Lassoued et al 1997).
In vitro, les cellules lutéales de corps jaunes
induits par effet mâle produisent moins de
progestérone que des cellules lutéales résul-
tant d’une induction par un traitement pro-
gestagène. D’ailleurs, les grandes cellules
lutéales sont en moindre proportion dans le
premier type de corps jaunes que dans le
deuxième (Chemineau et al 1993). La cautéri-
sation des follicules deux jours après l’ovula-
tion supprime également les cycles courts.
Inversement, chez des femelles ayant subi la
cautérisation des follicules, une administra-
tion d’oestradiol réinduit l’apparition de
cycles ovulatoires de courte durée chez la
totalité des femelles. Une sécrétion précoce
de prostaglandine F2α sous influence oestro-
génique, serait responsable de ces cycles ovu-
latoires de courte durée. L’admi-nistration in
utero ou par voie générale d’inhibiteurs de la
synthèse de prostaglandine F2α augmente la
durée de ces cycles courts (Lassoued et al 1997).

De même, ces cycles courts peuvent être
supprimés par une injection de progestérone
ou d’un progestagène dans les deux jours qui
précèdent l’introduction des mâles (Lindsay
et al 1982). Cette suppression pourrait résul-
ter d’une double action de la progestérone :
au niveau utérin (Southee et al 1988) et au
niveau du ou des follicule(s) oestrogénique(s)
(Scaramuzzi et Downing 1999). L’ovulation
induite est cependant retardée d’environ 24
heures lorsque cette injection est faite lors de
l’introduction des béliers (Cognié 1988,
Lassoued et al 1995). 

Il existe toutefois une différence fondamen-
tale entre une injection ponctuelle de proges-
térone et un traitement progestagène d’une
durée supérieure à 6 jours. Ce dernier permet
l’obtention d’oestrus dès la première ovula-
tion induite alors qu’une seule injection de
progestérone est insuffisante pour obtenir un
tel résultat (Lindsay et al 1982). Il est connu
(Robinson 1959) que l’imprégnation préalable du
système nerveux central par la progestérone
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(ou un progestagène) est nécessaire pour
l’obtention d’un comportement d’oestrus lors
de l’ovulation chez les ovins. C’est pour cette
raison que la première ovulation à la puberté,
lors de la reprise de l’activité sexuelle saison-
nière ou après la mise bas est pratiquement
toujours silencieuse chez les ovins au contraire
de ce qui peut être observé pour les caprins,
les bovins, les porcins, …

2 / Utilisation en élevage

2.1 / Intérêt

L’effet mâle est un moyen économique et
efficace pour :

- déclencher l’activité sexuelle des brebis en
période d’anoestrus, en particulier au prin-
temps, ce qui permet une production d’agn-
eaux à contre-saison avec l’intérêt économique
qui s’y attache ;

- synchroniser les accouplements, et, à un
moindre degré, les mise bas, ce qui facilite la
surveillance des agnelages et la constitution de
lots homogènes d’engraissement ;

- améliorer la fertilité du troupeau lorsque la
période de lutte de printemps est de courte
durée (cas des troupeaux effectuant une trans-
humance : Mérinos d’Arles, par exemple).
Dans ce cas, l’utilisation de béliers vasecto-
misés ou munis de tabliers, quinze jours avant
la mise en place des béliers de service, avan-
ce d’autant l’apparition des chaleurs et per-
met un deuxième accouplement pour les
femelles non gravides à la suite du premier.
Ainsi ménagés, les béliers de service ont une
meilleure efficacité.

L’association d’un traitement progestagène
et de l’effet mâle (Cognié 1988) est une pers-
pective intéressante pour l’obtention d’une
meilleure synchronisation des chaleurs et l’uti-
lisation de l’insémination artificielle, sans avoir
l’inconvénient d’utiliser une hormone proté-
ique (eCG = equine Chorionic Gonadotropin)
provenant d’une autre espèce (avec les risques
sanitaires éventuels) et susceptible de former
des anticorps diminuant la fertilité avec l’aug-
mentation des traitements au cours de la car-
rière d’une femelle (Roy et al 1999). «L’injec-
tion» des béliers dans le troupeau de femelles
immédiatement après l’arrêt du traitement
progestagène est équivalente à une administra-
tion de eCG, tout en réduisant la proportion de
portées supérieures ou égales à trois. Des insé-
minations artificielles sont possibles si des
béliers vasectomisés sont utilisés. Le moment
d’insémination par rapport au retrait du traite-
ment progestagène doit cependant être modi-
fié par rapport à un traitement classique, la
présence des béliers suscitant une apparition
plus précoce de l’ovulation (Cognié 1988,
Lindsay et al 1975).

2.2 / Règles d’utilisation

● Les brebis doivent être séparées des
mâles au moins un mois avant le début de la
lutte. Elles ne doivent pas être mises dans une
bergerie où les béliers ont séjourné, car leur

«odeur» imprègne le bâtiment et la litière, et les
parcs ou bergeries des mâles et des femelles
doivent être aussi éloignés que possible.

● La date doit être choisie judicieusement.
L’anoestrus est le moins intense lorsqu’il
touche à son terme ce qui permet d’avancer la
date de lutte quelle que soit la race. Pour les
races du pourtour méditerranéen, la période
d’efficacité est beaucoup plus large et peut
être favorable dès la mi-avril. En revanche,
certaines races des latitudes plus élevées,
sont très peu sensibles à l’effet mâle car leur
anoestrus est trop intense.

Les règles d’utilisation sont difficiles à don-
ner pour chaque race. Toutefois, une très
bonne indication, pour chaque race utilisée
en France, est donnée par la répartition des
agnelages dans les troupeaux soumis au
Contrôle National des Performances (Perret
1986).  Pour les races se reproduisant unique-
ment à l’automne (agnelages de printemps),
l’effet mâle peut être efficace, chez les brebis
adultes, 6,5 à 5 mois avant la date des pre-
mières mise bas enregistrées. Ce sont les
races originaires du nord de la France ou les
races d’origine britannique. Pour les autres
races, des agnelages sont observés en autom-
ne : leur fréquence par rapport aux agnelages
de printemps est variable d’une race à l’autre.
Ces agnelages d’automne peuvent être liés à
l’utilisation des traitements hormonaux d’in-
duction de l’oestrus et de l’ovulation. Ils sont
aussi les témoins d’une lutte à contre-saison
par «effet mâle», de nombreux éleveurs prati-
quant cette conduite de troupeau sans le
savoir. Aux périodes de lutte correspondant à
ces agnelages d’automne, un «effet mâle»
sera efficace. Ces races sont plutôt origi-
naires des régions sud de la France. Parmi
elles, figurent aussi les différentes races
Mérinos et celles ayant du sang Mérinos
(exemple : race Ile de France).

L’observation de la répartition des agne-
lages dans les différentes races montre que
les mise bas des agnelles et/ou des antenaises
sont plus tardives que celles des femelles
adultes. Ceci reflète le plus fort saisonnement
des jeunes femelles (anoestrus plus intense).

Sur un plan pratique, pour un éleveur
n’ayant jamais utilisé l’effet mâle, il est
conseillé de ne tenter l’expérience, dans un
premier temps, que sur une partie des
femelles adultes.

● Les femelles doivent être préparées à la
lutte. Une suralimentation passagère (flu-
shing), comme pour une lutte normale est
souhaitable. Un bon état corporel correspon-
dant à une note comprise entre 3 et 3,5
(Bocquier et al 1988) diminue l’intensité de
l’anoestrus et améliore donc l’efficacité de
l’effet mâle. Il peut, aussi, accroître la prolifi-
cité. Pour les béliers, outre cette préparation
alimentaire, qui doit être plus longue (environ
deux mois) compte tenu de la durée de la
spermatogenèse et de la durée du transit épi-
didymaire des spermatozoïdes, une prépara-
tion plus spécifique peut être envisagée en
ayant recours à des traitements photopério-



diques associant ou non un traitement à la
mélatonine. Des mâles ayant des capacités de
reproduction identiques à celles qu’ils ont en
saison normale de reproduction sont plus
efficaces pour induire l’ovulation chez les
femelles.

● Une tonte préalable des femelles (au moins
trois semaines avant le début de la lutte) peut
aussi être judicieuse. Traditionnellement,
cette tonte était et est encore pratiquée par
les éleveurs sans que son importance et son
rôle soient clairement établis.

● Le nombre de béliers utilisés pour la lutte
doit être modulé en fonction de l’afflux de
brebis en chaleur et il convient de ne pas uti-
liser des béliers «déjà fatigués par des jouis-
sances réitérées» (Girard 1813). L’élimination
de certains béliers par un contrôle préalable
de l’ardeur sexuelle et de la qualité des éjacu-
lats améliore les résultats de lutte. Une
meilleure gestion des mâles de reproduction
est obtenue lorsque l’effet mâle est réalisé
avec des béliers vasectomisés qui peuvent
être laissés dans le troupeau pendant deux
semaines avant d’être remplacés par les
mâles reproducteurs.

● Pour une bonne gestion des béliers (va-
sectomisés et/ou reproducteurs) et ne pas
augmenter leur nombre, lors d’une lutte libre
sans contrôle des paternités, le troupeau de
femelles peut être scindé en deux groupes qui
seront rassemblés avec les mêmes mâles à un
intervalle de 4 jours. Cet intervalle est le plus
judicieux pour la répartition la plus uniforme
possible des venues en oestrus pendant la
période de lutte. La même procédure peut
être effectuée lorsque l’éleveur désire
connaître les paternités et, de ce fait, est obli-
gé de conduire la lutte avec un seul bélier par
lot. Un bélier pour 30 femelles semble être
une bonne proportion. Il reste que l’éleveur
doit s’assurer de la qualité des béliers.
L’utilisation de harnais marqueurs ou de tout
autre moyen de détection des oestrus chez les
femelles est là fortement conseillée.

Pendant trois années consécutives, sur un
troupeau de race Mérinos d’Arles dont les
effectifs ont varié de 327 à 357 femelles
(adultes + antenaises), l’effet mâle a été utili-
sé pour induire une période d’activité sexuel-
le. Des béliers vasectomisés de race Mérinos
d’Arles (une dizaine) ont servi comme induc-
teurs de l’ovulation chez les femelles anovula-
toires. La moitié des femelles ont été mises en
présence permanente de ces béliers vers le 12
avril. Les autres ont été introduites dans ce
troupeau de béliers et de brebis 4 jours plus
tard. Quatorze jours après la mise en contact
du premier groupe de femelles avec les
béliers vasectomisés, ceux-ci ont été rempla-
cés par une vingtaine de béliers de race Ile de
France munis de harnais marqueurs pour
effectuer la monte en bergerie, la nuit unique-
ment, au retour du pâturage des brebis (lutte
en lot, sans connaissance des paternités). Les
marques sur les femelles ont été enregistrées
deux fois par semaine. La durée de la lutte
proprement dite avec les béliers Ile de France
a varié de 37 à 40 jours suivant les années.
Près de 90 % des femelles ont été marquées

par les béliers Ile de France munis de harnais
marqueurs sur une période de 10 jours. Plus
de 95 % des femelles ont été marquées au
moins une fois pendant la période de lutte. La
fertilité lors du premier oestrus a varié selon
les années de 78,4 à 82,9 % (80,7 % en moyen-
ne sur les trois ans). Sur la période totale de
lutte, elle a aussi légèrement varié d’une
année à l’autre de 88,0 à 89,9 % (89,1 % en
moyenne sur les trois ans). Ces résultats
démontrent l’efficacité de l’effet mâle lors-
qu’il est bien conduit. Il a ainsi été possible de
supprimer la lutte de rattrapage, habituelle en
automne, dans les troupeaux Mérinos d’Arles.

Conclusion
L’effet mâle chez les ovins est une méthode

pertinente et efficace pour induire, dans cer-
taines limites toutefois, une période de repro-
duction à contre-saison ou avancer la période
de reproduction. Elle demande des moyens
peu importants et son coût est extrêmement
faible en lutte naturelle. Elle exige surtout la
mobilisation des connaissances que les éle-
veurs et les techniciens ont sur les races qu’ils
utilisent dans un milieu donné. Elle demande
aussi le savoir-faire de l’éleveur. Beaucoup
d’éleveurs pratiquent consciemment ou non
l’effet mâle dans leur système de conduite du
troupeau.

Il est intéressant de souligner l’importance
de l’analyse du «carnet d’agnelage» pour
savoir si la répartition des mise bas après une
lutte naturelle est :

- uniforme, ce qui indique que les femelles
étaient normalement cycliques lors de la
lutte ;

- non uniforme (figure 3) et reflète l’exis-
tence d’un effet mâle lors de la lutte. L’analyse
de cette répartition est alors intéressante et
permet de connaître beaucoup sur le passé du
troupeau et de préciser l’intensité de l’anoes-
trus lors de la lutte. Si le premier pic de
mise bas est plus important que le deuxième,
l’anoestrus était peu intense. C’est l’inverse,
anoestrus intense, si le deuxième pic est plus
important que le premier.
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Figure 3. Distribution temporelle des mise bas
après effet mâle au printemps dans deux trou-
peaux de race Sicilo-sarde en Tunisie.
Le jour 1 correspond aux premières mise bas.
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Parmi les perspectives, trois aspects peu-
vent être indiqués :

- vérifier que, comme chez les caprins, la pré-
paration des béliers en période de faible activité
sexuelle par des traitements photopériodiques
(lumière + mélatonine ou lumière seule)
accroît la réponse des femelles à l’effet mâle ;

- modéliser la réponse à l’effet mâle en fonc-
tion de différents paramètres (race des
femelles et des mâles, activité sexuelle des
mâles, intensité de l’anoestrus, période de
l’année, état corporel, ….) permettant de pré-
dire la réponse espérée ;

- améliorer la réponse à l’effet mâle en
modifiant l’intensité de l’anoestrus saisonnier
par voie génétique. La récente mise en évi-
dence du caractère reproductible et héritable

de l’aptitude à ovuler spontanément au prin-
temps (tout au moins en race Mérinos d’Arles :
Hanocq et al 1998) et la liaison de cette apti-
tude avec un polymorphisme du récepteur de
la mélatonine (Pelletier et al 2000), hormone
très impliquée dans le saisonnement de la
reproduction chez les petits ruminants,
offrent de nouvelles possibilités…. à long
terme en fonction de différents paramètres
(race des femelles et des mâles, période de
l’année, état corporel, …).

Il reste que la maîtrise des relations entre
mâles et femelles et la maîtrise des facteurs
alimentaires et nutritionnels au sein de l’éle-
vage est le moyen plus efficace pour réussir
une lutte par effet mâle.
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The ram effect: an up-to-date method for the
control of oestrus and ovulation in sheep.

The introduction of rams in a group of anoestrous
females induces a silent ovulation (without oestrus)
within 2 to 4 days. This silent ovulation is followed
either by an ovarian cycle of «normal» duration
(around 17 days) and a new ovulation time which is
associated with oestrous behaviour, either by an ova-
rian cycle of short but constant (6 days) duration fol-
lowed by a new silent ovulation and, after an ovarian
cycle of normal duration, by and oestrus and ovulation.

As a result, in female induced to ovulate, the first
oestrus are observed either 18 to 20 days or 24 to 26
days after introduction of the rams in the flock.

Following mating, non pregnant females may return
to oestrus except if the intensity of anoestrus is too
strong at the time of these oestrus which are expected
1 to 1.5 month after the induced ovulation.

The point is made on the underlying physiological
mechanisms involved in the process of this induction of
ovulatory and oestrous activities by the ram effect.
Practical rules for management of flocks that want to
use this up-to-date technique of control of ovulation
and oestrus in sheep are also given. The two main
points are firstly the knowledge of seasonal variations
of reproductive activity of females in their environment
which determine the period of efficiency of the ram
effect and, secondly, the opportunity and facilities to
separate rams and females for a minimal period of one
month before their physical contact for the «ram
effect».

THIMONIER J., COGNIE Y., LASSOUED N.,
KHALDI G., 2000. L’effet mâle chez les ovins : une
technique actuelle de maîtrise de la reproduction.
INRA Prod. Anim., 13, 223-231.
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